
   

Éditorial  
 

La gazette est en deuil, Michel Midy nous a quittés 

en ce printemps 2014 ¨ lô©ge de 65 ans. Ce pas-

sionné de nature, de loups et de la bête ayant tra-

vaill® dans lôimprimerie, avait mis gracieusement 

ses compétences à notre service en assurant, pen-

dant de longues années, la mise en page de ce petit 

journal. Il sôoccupait aussi de sa diffusion sur in-

ternet. Puis ces dernières années, se sentant fati-

gu®, il avait d®sir® passer la main ¨ dôautres. Son 

souhait le plus cher était que tout cela perdure sans 

lui, espérons donc que ce sera chose faite pour 

longtemps encore ! En tous cas, 2014 signe le dé-

but du 250ème anniversaire de lôaffaire de la b°te du 

Gévaudan. Bien que cet « anniversaire » ait été 

largement occulté par le centenaire de la première 

guerre mondiale et les 70 ans du débarquement, de 

nombreuses manifestations sur la bête ont logique-

ment vu le jour, beaucoup de livres ont été publiés, 

divers articles ont été imprimés, des émissions ont 

été réalisées et comme ce sera un « anniversaire » 

qui durera 4 ans, on peut encore prédire une « très 

longue vie » à la bête et à tout le mystère, toute la 

passion qui tournent encore autour dôelle ! Bonne 

lecture de cette gazette No 15.  

Bernard Soulier 
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Précisions historiques 
 

Une nouvelle victime a été identifiée gr©ce aux 

recherches dôHervé Alonzo, un de mes corres-

pondants aveyronnais. On connaissait par certains 

documents le passage de la bête en Rouergue au 

cours des mois de décembre 1764 et de janvier 

1765. Jôavais pour ma part, dans mon livre, 

compté deux victimes probables (une fille à Pra-

des dôAubrac le 22 d®cembre 1764 et une autre 

à St Chély en Rouergue, hameau du Villaret 

en janvier 1765), mais aucune n'avait ®t® identi-

fiée formellement à ce jour. Hervé Alonzo a dé-

couvert quôun village nomm® Vialaret existait sur 

une ancienne paroisse nommée Crouzets près de 

Prades dôAubrac, ces deux villages de Vialaret et 

des Crouzets font aujourdôhui partie de la com-

mune de Prades dôAubrac. Les recherches sur 

Prades dôAubrac nôavaient rien donn® car en fait 

il semble y avoir eu une erreur de classement des 

archives de cette ancienne paroisse des Crouzets. 

Elles  ont été archivées sur la commune de Po-

mayrol (situ®e au sud est de Prades). Pourquoi ? 

Il existe aussi un hameau  « les Crouzets » dépen-

dant de la paroisse de Pomayrols, d'où très certai-
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nement une confusion et des registres paroissiaux 

des « Crouzets » près de Prades archivés sur la 

commune de Pomayrols.  

Acte extrait du registre 4E194-2 Les Crouzets 

BMS 1758/1774 : 

« L'an mille sept cent soixante quatre et le vingt 

trois décembre jour de dimanche, fut dévorée Ma-

rie Augui par une bête dont on ne sait pas le nom 

fille légitime et naturelle de Antoine Augui paisan 

du Vialaret et de Anne Rigal mariés et fut enseve-

lie le vingt quatre dans le cimetière des Crouzets 

en présence d'André Valerie, travailleur du Viala-

ret et de Raphaël Bonal du Rang qui requis de si-

gner on dit ne savoir. Lestrade prieur. » 

Des descendants de cette famille que jôai contact®s 

môont dit ne pas avoir de tradition orale transmise 

à propos de cette victime. On a donc une victime 

identifiée en décembre 1764 mais dans un lieu qui, 

par les autres documents, apparaît en janvier 

1765 ! Ce qui nous ®claire un peu mais rajoute 

donc, comme bien souvent, une part de mystère ! 

Un autre correspondant aveyronnais môavait d®j¨ 

signalé un acte bizarre mais sans référence à la 

BDG ou autre bête sur les registres de Saint-Chély 

d'Aubrac  à la cote 4 E222E St Ch®ly dôAubrac 

BMS 1763 ï 1766 (voir gazette 14). Serait-ce la 

deuxième victime ?  

«  Le vingt deux a été enseveli sous les racines 

d'un arbre dans la forêt d'Aubrac, Jean Allemand, 

du village de Lamic, garçon âgé d'environ 24 ans, 

a été enseveli dans le cimetière d'Aubrac le vingt 

trois décembre 1764-Peytrireau (?), curé. » 

Cette trouvaille avec Marie Augui signe bien la fin 

des recherches sur Prades en Auvergne (dans la 

vall®e de lôAllier) mais il doit encore rester des 

d®couvertes ¨ faire du c¹t® de lôAveyron. Un 

grand merci et un grand  bravo en tous cas à Hervé 

Alonzo ! Et la recherche continue ! 

 

Des loups roux : J.L.F., un de mes correspon-

dants, me signale que dans le livre de Daniel Ber-

nard « La fin des loups en bas-Berry XIX-XXème 

siècles » page 64, est rapporté un témoignage de 

1878 ¨ propos dôun loup enrag® qui avait la parti-

cularit® dô°tre roux, une couleur pas courante dans 

lôIndre mais apparemment plus connue en Auver-

gne. « Mr Augras, maire de Mosnay, lôa entendu 

dire par son p¯re. Il nous dit en outre quôil ®tait 

« rouge foncé », donc différent de ceux de la ré-

gion, qui sont plut¹t gris. Dôailleurs un rapport du 

préfet du 23 janvier 1879 (M 4006.190) précise 

que  le pelage roux fauve de lôanimal lôa fait re-

garder par les veneurs comme étranger (loup 

roux dôAuvergne) è. Sôagissait il dôune sous-

espèce de loups auvergnats ou bien était-il atteint 

dô®rythrisme (l'®rythrisme est le fait  qu'un animal 

présente des poils rouges alors que ceux-ci de-

vraient être noirs ou brun très foncé. Cette couleur 

rouge du système pileux est une dérive génétique 

et ne résulte pas d'une hybridation.) 

 

Des hybrides sauvages : Dans la revue dôhistoire 

naturelle Nos 4, 7, 9 de 1929 Raymond Rollinat a 

étudié le problème des hybrides sauvages de lou-

ves et de chiens. Extraits : ç Dans lôIndre, des 

paysans, vers 1883, avaient vu plusieurs loups en-

semble, dont deux ressemblaient un peu à de forts 

chiens de bergeré Lôun de ces loups fut lanc® par 

la meute ; il passa pr¯s dôun chasseur qui ne le 

tira pas, parce quôil le prit pour un chien de fer-

meéCes loups ressemblant ¨ des chiens furent 

encore vus ailleurséEn octobre 1884 Mr Ch®ret, 

qui était un vieux chasseur très avisé, tua net un 

loup qui venait de voler une oie. Lôheureux tireur 

se trouva alors en face dôune b°te ®trange, quôil 

examina attentivementéLes ouvriers des bois 

dirent que cô®tait bien un loup mais quôil avait 

cependant un extraordinaire aspect. Cô®tait un 

m©le de forte taille, dôun brun fauve gris©tre, ¨ 

poils du cou assez longs et aussi rudes, même plus 

rudes que ceux des loups. Au cou, aucune trace de 

collieré » Cela ne vous rappelle rien ? 

 

Dans le m°me registre J.B. môa signal® sur internet 

une intéressante étude intitulée « Quand les hy-

brides de loups et de chiens couraient la campa-

gne è qui prouve que lôon trouve des r®cits de pr®-

sences de métis loup/chien un peu partout dans les 

documents anciens et dans toutes les régions où 

ont sévi des « bêtes » mal identifiées (Orléanais, 

Sologne, for°t dôOrl®ans, etcé).  

Acte original du décès de Marie Augui 
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Lien pour lire cet article : http://

www.buvettedesalpages.be/2014/05/quand-les-

hybrides-de-loups-et-de-chiens-couraient-la-

campagne.html 

 

Ce qui est certain côest que de tels hybrides ont 

bien existé et ont bien été reconnus comme tels par 

les chasseurs expérimentés. Une des preuves est 

que lors des chasses à coure un morceau spécifi-

que était joué pour sonner la mort des hybrides de 

loup !  

 

Ces cas dôhybrides 

sauvages ont aussi ®t® 

étudiés par Jacques 

Baillon, auteur sp®cia-

liste du loup. Il a publié 

cette année 2014 un pe-

tit fascicule de 54 pages 

au format 14,5 X 21 cm 

dans lequel il recense de 

nombreuses données sur 

les hybrides de chiens et 

de loups, des descrip-

tions hautes en couleur 

dôanimaux ®tranges 

ayant sévi un peu par-

tout en France entre le 

15ème et le 20ème si¯cle. 

« Dr¹les de loups. Quand dô®tranges b°tes f®roces 

parcouraient la campagne » à se procurer sur : 

www.thebookedition.com 

 

La date de la première victime : P.S. môa fait 

remarquer quôen regardant tr¯s attentivement la 

date port®e sur lôacte de d®c¯s de Jeanne Boulet, 

on distinguait un 3 en dessous du 1 généralement 

admis (Lôan 1764 et le 1er juilleté). Alors 1er ou 3 

juillet ? Cela en tous cas ne change rien pour cette 

pauvre Jeanne ! 

 

Les précisions de Serge Colin 
 

Jôai encore re­u, tout au long de lôann®e, de nom-

breuses et longues lettres de cet érudit, toutes rem-

plies de remarques et de précisions intéressantes. 

En voici quelques passages (que jôesp¯re avoir pu 

déchiffrer sans commettre trop dôerreurs !) 

-Dôapr¯s une bonne vingtaine de manuscrits, tout 

le monde civil et militaire appelait Jacques Porte-

faix, Villaret avec un A comme Antoine et non 

Villeret avec un E comme Ernest ! 

-À propos des dragons et de leur repli de Pâques 

1765 : Pont Saint Esprit ®tait une place forte assez 

importante pour avoir droit, comme Toulouse, 

Montpellier ou Nîmes, à un gouverneur, un lieute-

nant du Roi et un major. Les casernes devaient être 

suffisamment vastes pour accueillir plus que les 

200 dragons de Clermont Prince. 

-Au sujet du plan de chasse : jusquôau XIX¯me 

siècle, beaucoup de cartes et de plans mettent le 

nord en bas et le sud en haut. 

-Les deux énormes lévriers irlandais présentés pa-

ge 26 de la gazette No 14 nôont rien ¨ voir avec 

ceux qui figurent dans les tableaux de J.B. Oudry. 

-Si je republiais mon livre de 1990, jôadapterais 

mes conclusions : du loup métissé de chien car des 

études récentes ont montré que dans la nature nord 

et est européenne, canis lupus était rarement lupus 

à 100 % ! 

-Sous Louis XV, la livre utilisée pour le calcul des 

calibres de fusils était la livre française de 489,5 

grammes et donc ce chiffre était celui des choses 

pes®es. Lôanimal tu® par Antoine (130 livres) affi-

chait donc, à la balance romaine, 63 kg et la bête 

de Chastel (108 livres) 53 kg : pas énormes mais 

lancés à toute vitesse sur un berger ou une bergère 

de 25 ¨ 35 kg côest quand m°me é renversant ! 

 

Réactions à la gazette No 14  
 

DôH.A. : Je vous f®licite pour la Gazette NÁ14é

Jôai appr®ci® les allusions que vous avez faites à 

propos des « fâcheries » et de la violence de cer-

tains propos. Je souhaite que vous soyez entendu, 

néanmoins certains de ces propos répandus sur 

Internet au long de 2013 môont durement atteint, 

déconcerté et découragé. 

Intéressante précision historique sur la victime du 

22 d®cembre 1764 en Rouergue. Pourquoi une 

double inhumation ? Nous pouvons imaginer que 

celui ou celle qui a d®couvert le cadavre lôait pro-

t®g® contre les pr®dateurs en lôinhumant provisoi-

rement sous des racines, des branchages, des pier-

res, avant dôaller chercher de lôaide pour le rame-

ner. 

Pour ces victimes en Rouergue et une cit®e dans 

le document de Bès de la Bessière :  

« Le même jour (6 janvier 1765) ¨ Beyrac en 

Rouergue, un enfant ». Cette victime nôest pas ci-

 

http://www.buvettedesalpages.be/2014/05/quand-les-hybrides-de-loups-et-de-chiens-couraient-la-campagne.html
http://www.buvettedesalpages.be/2014/05/quand-les-hybrides-de-loups-et-de-chiens-couraient-la-campagne.html
http://www.buvettedesalpages.be/2014/05/quand-les-hybrides-de-loups-et-de-chiens-couraient-la-campagne.html
http://www.buvettedesalpages.be/2014/05/quand-les-hybrides-de-loups-et-de-chiens-couraient-la-campagne.html
http://www.thebookedition.com
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tée dans la liste Duhamel, pourtant très voisine de 

celle donnée par Bès de la Bessière sur la même 

période. Cette victime pourrait correspondre à une 

victime citée uniquement par la liste de la B.N. : 

« Dans le même mois de janvier, la bête dévora 

une fille du Villaret paroisse de St-Chély en 

Rouergue au dessous du bois dôAubrac. » Il nôy a 

pas de Beyrac en Rouergue ou un nom sôen appro-

chant ni de Villaret sur la paroisse de St-Chély 

dôAubrac. Vialatelle sur cette paroisse de St-Chély 

est le nom le plus approchant ? Voir à ce sujet les 

précisions historiques en début de cette gazette 

(NDLR). 

Page 5 de la Gazette, le subd®l®gu® de lôIntendant 

dôAuvergne ¨ Langeac est appel® Joseph Fran-

çois de Boissieu du Bois Noir. Ceci mô®tonne, 

car, suivant une généalogie des « Boissieux de la 

Geneste è rapport®e dans lôAlmanach de Brioude 

de 1963, tome 44 nous lisons page 167 que 

« Joseph François, né le 18 février 1738 à Desges 

y décède le 15 novembre 1755. »  Les actes de 

baptême et de décès de Joseph François se trou-

vent bien dans les registres de la paroisse de Des-

ges. La même généalogie nous dit p.165 et 166 : 

« Jean Maurice, seigneur de Rochelaure, né le 28 

octobre 1729. Ancien lieutenant dôinfanterie et 

garde du corps du prince de Conty  é mari® le 12 

février 1759 à Marie Agnès Falcon de Longeviale 

é.Il est dit subd®l®gu® de lôintendant dôAuvergne 

en 1762 é. » Jean Maurice ®tait le fr¯re a´n® de 

Joseph François, fils de Marie Anne de Brun du 

Bois Noir. Le Prince de Conty duc de Mercoeur 

Saugues, le Malzieu, Pinols le Bois Noir faisaient 

partie de ce duché. 

À propos de la lutte menée par les 4 garçons à 

Auvers le 11 mai 1765 et des deux lettres repro-

duites, jôajouterais que ces lettres pr®sentent dôau-

tres points dôint®r°t car cette information est assez 

vite mont®e jusquôaux deux ministres en charge de 

lôaffaire, côest la premi¯re fois que le bois de la 

Ténézère est cité,    M. de la Védrines est cité pour 

la 2e fois et nous apprenons quôil poss®dait des 

bestiaux à Auvers. 

Une remarque au sujet de la fonction de M. 

Marie  ¨ cette ®poque. M. de Ballainvilliers ®crit : 

« En lôabsence de mon subd®l®gu® de Langeac le 

commis de la subdélégation  a fait venir devant lui 

é » Jôen conclus que M. Marie nô®tait pas le sub-

délégué mais le commis (une sorte de premier se-

crétaire). 

En ce qui concerne M. de la Védrines, il est re-

grettable quôen d®pit de ces textes et du fait que les 

registres de Nozeyrolles rapportent les naissances 

de ses enfants et les inhumations de son épouse et 

de lui-même au cimetière de Nozeyrolles, la 

« rumeur publique » attache toujours foi à ce que 

malheureusement M. Cubizolles a écrit au bas de 

lôimage du ch©teau de Chamblard quôil pr®sentait 

dans son ouvrage en 1990 « Là résidait Verny de 

la Védrines, gentilhomme verrier qui blessa un 

gros chien perdu dans la montagne. »    Le ch©-

teau de Chamblard a été construit vers 1820 par 

Alphonse Buffaut descendant dôun des trois entre-

preneurs qui avaient repris la verrerie de Margeri-

de en 1776 (article de M. André Chany dans les 

dossiers de Mont Chauvet volume VII 2007 ainsi 

que la carte Cassini N°54 où sont représentés La 

Bessière, la Barthe, la Borie, la Souchère, Pépinet, 

le Frau, avec un bois mais pas de château !) La 

l®gende si lôon veut, mais pas nôimporte quoi ! 

 

De Clément un québécois qui connaît bien les 

pumas : C'est avec surprise que j'ai lu dans la nou-

velle Gazette que 4 pumas ont été aperçus simulta-

nément en Lozère. Les pumas adultes ne se dépla-

cent pas en groupe, il ne pouvait donc s'agir que 

d'une mère avec ses trois lionceaux. Si l'observa-

teur n'a pas remarqué de différence de taille entre 

les pumas, c'est sûrement que les jeunes ont atteint 

l'âge de deux ans et qu'ils sont sur le point de se 

disperser. Les jeunes demeurent habituellement de 

6 mois ¨ deux ans avec leur m¯re la dur®e ®tant 

déterminée croit-on par l'intérêt de la mère pour un 

nouvel accouplement. Si l'on a entendu une femel-

le en chaleur plus tard, il est clair que le groupe 

s'est dispersé et que la mère (ou une de ses filles) 

est à la recherche d'un mâle. La période des 

amours dure de un à seize jours avec plusieurs co-

pulation par jour...de l'ordre de 50 (pour ceux et 

celles qui se demandaient l'origine du terme péjo-

ratif « couguar » !). J'ai même lu un texte qui par-

lait de 70 fois par jour ! (ça laisse rêveur ! NDLR) 

Il est évident que l'on a affaire à une femelle qui 

s'est échappée des mains de son propriétaire, pos-

siblement un éleveur si elle était enceinte. Autre 

point, les femelles ont habituellement un seul lion-

ceau pour une première portée, il y a fort à parier 

que cette femelle est une reproductrice en cavale, 

si toutefois les observations en question sont réel-

les. 

 

Patrick Berthelot, qui effectue depuis longtemps 

de nombreuses recherches historiques, a réagi sur 

son site internet en y publiant un très long 
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« complément à la gazette No 14 » que nous ne 

pouvons reproduire intégralement ici mais dont 

voici quelques extraits. On peut retrouver lôint®-

gralité de cet écrit avec le lien suivant  :  https://fr-

fr.facebook.com/betedugevaudan1765/

posts/223417414497239 

Les textes en italique sont ceux de Mr Berthelot : 

 

À propos des dragons : « éCe n'est pas le roi 

Louis XV qui les envoya en Gévaudan car ils se 

trouvaient déjà sur place, probablement dès le dé-

but de l'automne 1763é ces fameux dragons 

étaient en réalité les cavaliers d'un régiment prin-

cier mixte de troupes légères et en aucun cas un 

régiment de dragons du roi envoyé par Louis XV 

en G®vaudané » Nous nôavons jamais pr®tendu le 

contraire ! (NDLR). 

Pour les thylacines de Marc Saint Val : ç éNotre 

plus grand regret se limite à constater l'effet ré-

ducteur de cet article de la Gazette de la Bête en 

ce qui concerne la nature exacte de messire thyla-

cine. Celui-ci s'est effectivement limité à l'analyse 

d'une certaine catégorie de ce marsupial décrit 

par Georges Harris, qui ne définit aucunement 

toutes les constitutions de cet animal. En effet, le 

thylacine dit « de Harris » était un petit spécimen, 

court sur pattes, qui vivait essentiellement sur les 

plages de la terre de Diemen (Tasmanie) et dont 

on peut voir au moins un spécimen au Musée Na-

tional d'Histoire Naturelle à Paris (décrit dans la 

gazette de la Bête) . Il est évident que les grands 

tigres de Tasmanie ï sans parler de celui du 

Queensland qui étaient visiblement d'une autre 

espèce - signalés dans l'intérieur des terres, 

n'avaient absolument rien à voir avec ces menus 

archétypes. Il est scientifiquement reconnu que le 

plus grand spécimen abattu faisait 290 cm de 

long, du museau au bout de la queue et que cer-

tains thylacines aperçus par divers témoins au fil 

des époques pouvaient atteindre jusqu'à un mètre 

vingt au garrotéEn ce qui concerne les territoires 

des pays où vit et vécut l'animal et ses proches pa-

rents, il est officiellement reconnu que ce marsu-

pial se trouva autrefois en France, sur le secteur 

de la région de Montmartre (thylacine des plâtriè-

res de Cuvier), en Auvergne, à Cournon, en Pata-

gonie, et en Amérique Centrale. Il n'était donc pas 

endémique aux contrées australes où sa présence 

est toujours signalée, comme la Nouvelle-Guinée, 

(fronti¯re avec la Papouasie), dans trois diverses 

régions de l'Australie, et bien entendu en Tasma-

nie où, d'après le zoologue Richard Freeman, il 

subsisterait encore aujourd'hui près de 300 resca-

pés ! Il semblerait d'ailleurs que cette réalité soit 

un véritable secret de polichinelle pour les autori-

tés locales mais aussi, hélas, pour les braconniers 

qui, selon certaines informations, chercheraient à 

vendre quelques magnifiques peaux tigrées du 

loup-tigre marsupial ! Pour conclure, nous ajoute-

rons juste que les dernières études scientifiques 

ont prouvé que cet animal était davantage félidé 

que canidé même s'il possédait une apparence 

proche de celle du loupé »  

À propos de la crosse du fusil de Chastel : « é

Alain Parbeau nous fait ici une bien belle démons-

tration de son savoiré Cependant, nous précise-

rons à Alain que la plaque de garde-chasse n'a 

jamais été abandonnée au moment de la Révolu-

tion, ni après, car depuis la fin du XIXe siècle cer-

tains gardes la portent encore épinglée sur la ves-

te du c¹t® du cîuré » NDLR : Il me semble bien 

que, sauf erreur de ma part, la plaque à laquelle 

faisait allusion Alain Parbeau, était celle du fusil 

du chasseur et non celle du garde chasse, plaque 

en argent situ®e sur le dessus de la poign®e de lôar-

me avec le nom du propriétaire inscrit de telle fa-

­on quôil soit lisible par un garde lorsquôil faisait 

face au porteur du fusil que ce dernier tenait ca-

nons dirigés vers le sol (voir illustration page 24). 

Au sujet de Jean-François Charles de la Molet-

te, comte de Morangiès : çé il ne fut jamais gou-

verneur de Minorque (ce fut le comte de Lannion) 

et n'occupa aucun poste de commandement impor-

tant sur l'île jusqu'à la rétrocession du territoire 

aux anglais au cours du printemps de l'année 

1763. Jean Fran­ois Charles de Molette comte de 

Morangiès n'a probablement jamais mis les pieds 

à Minorque, du moins pas lors du débarquement 

des troupes de la conquête en 1756 !... » 

 

Sur la l®gende de lôillustration ç Le rêve du ca-

pitaine Duhamel » : 

çé Côest ce  grand 

rêve du capitaine Du-

hamel  qui est ici il-

lustré par M. Patrick 

Berthelot, dessinateur 

uniformologue, qui 

possède une parfaite 

connaissance des dé-

tails de la vie maté-

rielle sous Louis XVé 

https://fr-fr.facebook.com/betedugevaudan1765/posts/223417414497239
https://fr-fr.facebook.com/betedugevaudan1765/posts/223417414497239
https://fr-fr.facebook.com/betedugevaudan1765/posts/223417414497239
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Selon ses propres termes, la scène se passe au 

ch©teau de Clermont (en Beauvaisis dans lôOise), 

domaine de chasse des Princes de Condé. Quant 

au titre dont nous affuble ironiquement Monsieur 

Serge Colin, celui de l'un des plus grands connais-

seurs de la Bête, il est tout bonnement ridicu-

le !... » 

Le bêtisier de la bête 

Voici un dessin plein dôhumour que Pierre Yves 

Roulin, un correspondant suisse a r®alis® ¨ lôocca-

sion des f°tes de fin dôann®e 2013. Mr Roulin est 

aussi lôauteur du dessin de couverture de la gazette 

No 14. 

Un autre dessin de ma modeste plume pour an-

noncer le 250ème anniver-

saire de lôaffaire de la 

bête et ce même anniver-

saire vu aussi par Mr 

Roulin. 

  

Un oiseau : Mr Colin a trouvé une autre identité 

possible pour  la bête qui « disculpe » le loup ainsi 

que tout mammifère : un mainate nommé 

« Orry  », ce qui expliquerait quôon a parfois en-

tendu parler la b°te. Paix ¨ lô©me de ce grand sp®-

cialiste et défenseur des loups ! 

 

La bête écolo : côest lôaventure qui est arriv®e ¨ la 

statue de Saint Privat dôAllier. Cette b°te faite de 

bouts de ferrailles soud®s ensemble (îuvre remar-

quable de Mickaël Moing) a ®t®, en 2009, peinte 

en vert fluo par quelques mauvais plaisantins, du 

coup elle a déménagé à Langogne où, depuis, cela 

se passe beaucoup mieux pour elle ! J C, une lec-

trice de la gazette môa fait passer des photos de 

cette aventure peu banale. Merci à elle. 

« Ici, et pas ailleurs, le 19 juin 1767, a été abat-

tue, dans la plénitude de ses formes, par le gen-

darme Paul Albert Scavagne, la fameuse et non 

moins terrible bête du Gévaudan. » Voil¨ le texte 

exact que 

lôon pouvait 

lire sur la 

plaque appo-

sée au pied 

de la statue 

faite de bouts 

de métal qui 

avait fleuri 

sur les hau-

teurs du Mal-

zieu, au col 

du « pas de lô©ne » dans les années 1980 (voir la 

gazette No 11). Texte récupéré grâce à une photo 

aimablement communiquée par Mme J.C. descen-

dante dôune victime de la b°te. 

 

Vue dans les rues 

de Marvejols une 

enseigne indi-

quant un atelier 

de peintre avec 

une bête  très 

« parlante » ! 

 

 


